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			À Luke S., où que tu sois

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine,
très lointaine….

		


		
			 

			Pour la première fois depuis une génération, la démocratie a été restaurée dans la galaxie. Bien qu’ébranlée par une attaque impériale destructrice, la Nouvelle République a réussi à réduire les vestiges de l’Empire à la clandestinité. Néanmoins, tant que la guerre ne prend pas fin, la menace d’une reprise de la violence persiste.

			Sur Jakku, cette planète éloignée, loin des yeux de la République, Gallius Rax ne se cache plus et s’efforce de reconstruire l’Empire à son image. Mais ses plans pourraient bientôt être mis à mal par l’ancienne grande amirale Rae Sloane, qui cherche à détruire Rax et à récupérer son Empire en déjouant ses sombres machinations.

			Norra Wexley et son équipe, qui ignorent tout des manœuvres de Rax, continuent de rechercher toute information qui pourrait les mener à Sloane. Convaincue que Sloane est un élément clé pour en finir avec l’Empire, Norra s’approche de l’armée cachée de Rax. Car sur Jakku, l’Empire prépare une ultime bataille, qui décidera du sort de la galaxie.

		


		
			PRÉLUDE

			LA DEUXIÈME ÉTOILE DE LA MORT AU-DESSUS D’ENDOR

			L’amiral Gallius Rax est impressionné par l’architecture de l’Étoile de la Mort, même si la reconstruction n’est pas encore achevée. C’est une planète à part entière et, tandis qu’il traverse un couloir qui le mène à un turbo-ascenseur flanqué par deux gardes au casque rouge, il remarque que la station de combat bourdonne et vibre. Aux oreilles de Rax, cette vibration subtile est une mélodie. C’est un chant à la gloire du pouvoir, de la puissance et de la destruction. Un opéra impérial d’une tonalité plus sombre que tous les autres.

			Il n’a jamais mis les pieds sur la première incarnation de l’Étoile de la Mort. Il n’en avait pas le droit – à l’époque, son rôle consistait à rester en coulisses, à attendre un destin dont il était persuadé qu’il ne viendrait jamais. Et pourtant, aujourd’hui, on l’a invité à monter à bord pour examiner les lieux. Il pressent que son destin va bientôt s’accomplir ou qu’il va mourir si vite que sa destinée disparaîtra avec lui.

			Les gardes s’avancent et appellent un ascenseur dont la cabine est éclairée par une lumière rouge et blanche. Ils prient Rax de pénétrer à l’intérieur, mais ne le suivent pas. Le plancher noir est si lisse et si sombre qu’on dirait un miroir moulé dans l’obsidienne et teinté par la corruption morale.

			Il monte seul.

			L’ascenseur se referme.

			L’Empereur l’attend au fond de la salle du trône. Le vieil homme est assis, enfoui sous son lourd manteau noir. Il contemple la courbe légèrement lumineuse de la lune d’Endor, de l’autre côté de la baie vitrée incurvée. Lentement, le fauteuil pivote.

			Seule la moitié du visage de l’homme est visible. Ses rides se sont considérablement approfondies. Sa peau s’affaisse au niveau de la mâchoire et des joues, sa bouche forme un horrible rictus qui ressemble à un sourire carnassier. Ce visage et ces lèvres ressemblent à un morceau de sac de toile entaillé au couteau. Le reste de sa figure est dissimulé dans l’ombre de la capuche noire.

			Cela fait des années que Rax n’a pas vu Palpatine de près. L’horreur qu’il a aperçue autrefois sur le visage de cet homme est désormais gravée dans sa peau. Elle s’est incarnée.

			La vue de l’Empereur coupe le souffle de Gallius Rax. Elle l’épuise et ses genoux sont sur le point de lâcher. La présence de Palpatine a l’effet d’une étoile qui s’effondre sur elle-même et produit le même appel du vide qui engloutit tout. On est attiré comme par un aimant. Palpatine s’empare de tout ce qui se trouve face de lui. Sa force est redoutable.

			Mais Rax se tient bien droit, comme il l’avait fait sur Jakku.

			— Approche, dit Palpatine tout en le convoquant d’un doigt crochu à la rigidité cadavérique.

			Rax fait ce qu’on lui ordonne.

			— Mon Empereur.

			Il incline la tête.

			— Une navette a atterri sur la Lune Sanctuaire, déclare le vieil homme.

			Rax ne sait pas comment répondre à cette annonce, présentée comme une accusation, même si elle n’est sans doute pas dirigée contre lui.

			— Le destin accompagne ce vaisseau. Une personne à bord défie le cours du destin tel que je l’ai entrevu.

			— Je ferai détruire la navette.

			— Non, mon garçon. J’ai de plus grands projets pour celui qui se trouve à bord : je ne sais pas s’il sera une démonstration de mon pouvoir ou un esclave pour remplacer celui qui m’aura déçu. Ce n’est pas encore clair. Mais nous ferons bientôt face à un instant… un instant de grave incertitude. Tout converge vers ce moment.

			Sa voix s’adoucit et sa tête se rétracte sous le capuchon.

			— Je sens… du chaos. De la faiblesse. Un point de rupture.

			Rax redresse le menton et bombe le torse.

			— Dites-moi ce dont vous avez besoin, Mon Seigneur.

			— Je veux que tu te tiennes prêt.

			— Je suis toujours prêt.

			— Il sera peut-être bientôt temps de mettre en route le plan de Contingence.

			Quand Rax entend cela, sa gorge se serre. Mon destin…

			Palpatine reprend :

			— Tu t’en iras loin d’ici. Tu emmèneras le Ravageur et tu te cacheras dans la Nébuleuse Vulpinus jusqu’à ce que les événements liés à ce point de rupture soient résolus.

			— Comment saurai-je que le moment est venu ?

			— Tu le sauras. J’enverrai une sentinelle.

			Rax hoche la tête.

			— Oui, Mon Seigneur.

			Palpatine le jauge. Rax ne voit pas les yeux de l’Empereur, mais il les sent. Ils s’enfoncent en lui comme des épingles. Ils le dissèquent pour vérifier de quoi il est fait.

			— Mon garçon. Mon précieux garçon. Es-tu prêt à devenir le Paria ? Es-tu prêt à devenir le plan de Contingence, si le besoin s’en fait sentir ? Tu devras faire appel à d’autres à tes côtés.

			— Je sais. Et je suis prêt.

			Je suis prêt à rentrer à la maison. Parce que c’est ce que ça signifie, non ? Tout ça signifie retourner un jour dans les dunes de Jakku. À l’Observatoire. Retourner là où se trouve tout ce qu’il déteste et, pourtant, c’est l’endroit qui abrite son destin… et le destin de toute la galaxie.

			— Alors, va. Le temps est compté. Une bataille va bientôt s’engager.

			— Et vous la gagnerez, très certainement.

			Un nouveau sourire carnassier.

			— D’une façon ou d’une autre, je la remporterai.






			PREMIÈRE PARTIE
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			Cette partie de Taris est un terrain vague et Mercurial Swift s’y déplace comme un rat se glisserait entre les détritus. Le chasseur de primes escalade un ancien immeuble d’habitation en ruines, dont les appartements sont éventrés depuis longtemps. Les murs effondrés permettent encore de se faire une idée de l’étalement urbain. La vie tente de reprendre ses droits sur cette planète détruite : des plantes grimpantes s’accrochent aux restes de murs et des champignons visqueux poussent où ils peuvent. Même si la désolation ne le laisse pas deviner, des gens vivent ici. Ils s’entassent dans des conteneurs et dans des couloirs dont les murs s’effritent, se réfugient sous les rues fracturées et au sommet des bâtiments si fragilisés qu’ils balancent dans la brise comme des ivrognes endormis.

			Sa proie se trouve ici. Quelque part.

			Elle s’appelle Vazeen Mordraw. C’est une jeune fille sans scrupules qui a dérobé au Gang des Gindars un conteneur rempli de cartes d’identité. Des cartes qui avaient elles-mêmes été volées à des dignitaires de la Nouvelle République. Des cartes qui permettent à n’importe qui de voyager facilement sur les planètes connues sans éveiller les soupçons. Les Gindars veulent récupérer le matériel. Et ils exigent la fille en bonus.

			De préférence vivante. Morte, si nécessaire.

			Mercurial penche pour la première option. Ne fût-ce que parce qu’il est beaucoup plus facile d’extraire une personne capable de se déplacer. S’il se balade dans les ruines de Taris avec un cadavre sur le dos, il se foulera la cheville et ça lui compliquerait inutilement la tâche.

			Là-bas. Là-haut. Un jeune fermier se tient à l’ombre d’un mur effrité. Il gratte la mousse spongieuse de la pierre, peut-être pour nourrir sa famille, peut-être pour la revendre. Le garçon a le crâne rasé, ses joues sont crasseuses, sa lèvre inférieure est fendue par une cicatrice qui indique qu’il appartient à quelqu’un. Il sursaute et se retourne pour détaler. Mais Swift le hèle.

			— Hé ! Ralentis, gamin.

			Il secoue une pochette de toile pour attirer son attention. Les crédits à l’intérieur s’entrechoquent avec un cliquetis familier.

			— Je cherche quelqu’un.

			Le gamin ne dit rien, mais arrête de courir. Méfiant, il arque un sourcil et Mercurial interprète cela comme un signe d’intérêt. Le chasseur de primes tapote le gant à son poignet. Un hologramme scintille et se forme dans l’air au-dessus de son bras. C’est une image de la fille, Vazeen.

			— Tu l’as vue ?

			— Peut-être.

			— Sois plus précis.

			Encore une fois, Mercurial secoue le sac de crédits.

			— Oui ou non ?

			Le garçon hésite.

			— Oui.

			— Où ?

			— Près d’ici.

			Bingo. Mercurial était convaincu qu’elle se trouvait ici. Le vieil Ithorien qu’il a interrogé au spatioport a émergé de sa brume d’épices assez longtemps pour confirmer qu’il connaissait la jeune fille et qu’elle devait se trouver avec sa famille. Son oncle vit ici dans les ruines de l’ancien quartier Talinn. Swift est soulagé qu’elle n’ait pas de famille de l’autre côté de la planète, là où les riches sont installés dans des tours gigantesques et hypersécurisées, gardées par des armées de vigiles privés.

			— À quelle distance ?

			Les yeux du garçon se promènent de gauche à droite, comme s’il ne savait pas trop comment répondre. Mercurial en déduit que le garçon la connaît.

			— Je…

			— Écoute. Soit je te donne ces crédits, soit je te jette par le trou dans ce mur. Tu peux repartir avec un peu d’argent dans ta poche ou avec deux jambes cassées. Peut-être même deux bras aussi.

			Mercurial sourit de toutes ses dents et le résultat est particulièrement menaçant.

			— C’est une fameuse chute.

			Le garçon hésite encore. Il soupèse les possibilités. Le vent se lève et charrie en sifflant une horrible odeur de marais.

			— Je ne lui ferai pas de mal, lui assure Mercurial.

			C’est en grande partie vrai. Il le sait, les gens prennent presque toujours des décisions égoïstes, mais préfèrent avoir l’impression que leur choix ne porte pas à conséquence. Ils veulent une excuse. Avec ces mots, il aide le garçon à déculpabiliser.

			— Mieux vaut que ce soit moi qui la trouve que d’autres, crois-moi.

			On s’approche du moment de l’acquiescement. Le garçon ferme les paupières doucement, sa décision est prise. Finalement, il déclare :

			— Elle est dans le bâtiment voisin. L’ancienne fonderie Palmyra. Vazeen a une petite… tanière là-haut. Une cachette.

			— Félicitations, décrète Mercurial tout en retournant le petit sac dans la paume ouverte de l’enfant.

			Le garçon le fixe, l’air avide. Dommage qu’il ne se rende pas compte que les crédits valent à peine leur poids en métal. La monnaie impériale s’est effondrée lamentablement. Tout le monde sait que l’Empire ne sera bientôt plus que de la poussière d’étoiles. Et que se passera-t-il ensuite ?

			Chaque chose en son temps.

			Le garçon s’enfuit.

			Mercurial se met en chasse.

			 

			Quelques heures plus tard, le chasseur de primes, allongé sur le ventre, place ses jumelles quadroculaires devant ses yeux. Il actionne le zoom, un clic à la fois, jusqu’à distinguer les détails. Le toit de la fonderie est plat et, comme tout le reste, en piteux état. Une tour d’aération de l’usine d’à côté s’est abattue sur la fonderie, reliant les deux bâtiments en ruines. Mercurial décide que ce passage lui servira de point d’extraction si les choses tournent mal. Même s’il a du mal à imaginer comment la collecte de cette simple prime pourrait virer au fiasco…

			Il repère des mouvements soudains sur le toit. Swift leur prête attention et aperçoit une plaque d’étain qui se déplace. Une mèche de cheveux roses scintille sous la lumière déclinante du jour.

			Cible identifiée.

			D’un côté, il est ravi de l’avoir trouvée, mais, en même temps, son cœur se serre. Il joue dans son esprit les scènes qui vont suivre et, dans la dernière, il reçoit un paiement sans valeur. Il va attraper la jeune fille, l’emmener chez ces prétentieux Gindars. Ils lui offriront un maigre paquet de reconnaissances de dettes : pas de crédits impériaux, c’est fini, mais des billets à ordre qu’il peut apporter à certains commerçants sur certaines planètes et encaisser en échange d’équipement, de munitions ou d’un repas. Ils ne sont pas acceptés partout et leur valeur fluctue énormément en fonction de celui qui les a émis. Dans le cas présent, les Gindars appartiennent à la Confédération des Frillians, et les Frillians sont sous la coupe du Soleil Noir. Et personne ne possède le Soleil Noir. Pas encore. Mais ce jour viendra peut-être. Avec le déclin de l’Empire et l’ascension de la Nouvelle République, les syndicats savent que la période est propice aux opportunités pour ceux qui sont prêts à profiter du chaos pour prendre les rênes de la galaxie. Mais qui ? Qui parviendra à tirer parti de cette opportunité en premier ? La lutte pour le pouvoir conduit à des querelles intestines. Les syndicats tentent de se dépasser les uns les autres pour établir leur suprématie. Une guerre de l’ombre ne fait que commencer. Tous veulent mettre la main sur la monnaie et le destin criminel de la galaxie. Le Soleil Noir. Le Syndicat de l’Ombre. Les Hutts. La Clé Rouge. Le Crymorah. Les Latitudes souveraines de Maracavanya. Quel bordel !

			Mercurial sait qu’on finira par tenter de le posséder, lui aussi. Mais il n’a pas l’intention de se laisser faire.

			Le chasseur de primes se relève. Sa silhouette émerge de la coque bosselée d’un vieux cargo, qui a dû s’écraser sur le toit de l’habitation il y a des lustres et qui n’est plus qu’une sculpture de poutres rouillées. Swift saisit ses matraques et fonce : il court et s’élance du bord du bâtiment en donnant à son jetpack deux impulsions rapides. Le craquement d’énergie remplit l’air derrière lui, le propulsant vers l’avant. Le toit de la fonderie se rapproche rapidement. Swift atterrit genoux pliés, effectue une roulade et, quand il repose les pieds au sol, fait tournoyer ses matraques et fonce sans attendre vers l’appentis délabré où Vazeen s’est cachée.

			Elle sort. Elle le voit. Il voit qu’elle le voit et pourtant elle reste immobile. Au début, Swift se dit qu’elle a compris que la partie est terminée, mais quelque chose ne colle pas. C’est une fugitive. Elle est sur sa planète. Elle devrait avoir peur. Elle devrait s’enfuir. Tout le monde bat en retraite à un moment donné.

			Et pourtant, elle reste sur place et le fixe droit dans les yeux.

			C’est alors que Mercurial est frappé par l’évidence.

			Elle ne s’enfuit pas, parce qu’elle sert d’appât.

			Nom d’un bantha !

			Il se fait à nouveau rouler, juste au moment où le tir incapacitant fend l’air au-dessus de sa tête avec un bruit assourdissant. Swift se relève et s’attend à découvrir quelqu’un qu’il connaît : un vieil ennemi, un ami trahi, une ex-petite amie au cœur brisé et armée d’un fusil blaster. Mais c’est une autre femme qui lui tire dessus. Relativement âgée. Elle porte des cheveux gris argent que le vent soulève. Il ne la reconnaît pas, mais son visage lui semble familier. Il n’a pas le temps de passer en revue les têtes de toutes les personnes qu’il a croisées au cours de sa vie, car elle pointe un pistolet droit sur lui et qu’un autre tir paralysant s’annonce…

			Mais il est rapide comme l’éclair. Il pivote avec agilité sur la pointe de son pied droit et dresse une de ses matraques en tournant sur lui-même. Il la lance. La matraque quitte ses doigts et fend l’air en sifflant.

			Clac ! Le bâton de Swift vient s’abattre sur le canon du blaster. Son assaillante pousse un cri quand son arme lui échappe et retombe sur le toit. La femme agite la main – la vibration a dû être douloureuse et elle essaie de calmer la sensation –, mais elle continue à avancer vers lui d’un air déterminé.

			C’est très honorable de sa part. Mais elle n’attrapera pas Mercurial pour autant.

			Il plie la main et ses doigts appuient sur le bouton placé au centre de sa paume. Les coussinets extenseurs au bout de ses doigts bourdonnent et la matraque qu’il a lancée se soulève du sol.

			Et vole jusqu’à lui.

			La femme d’âge mûr s’arrête net et balance son poing vers lui. C’est un joli coup, bien envoyé, mais le chasseur de primes l’évite sans peine, car il avait été prévenu par le langage corporel de son adversaire. Il s’écarte et le poing de l’inconnue fend l’air. Il en profite pour lui envoyer sa matraque sous l’aisselle. De l’électricité parcourt le corps de la femme. Ses dents s’entrechoquent et ses yeux s’écarquillent, tandis qu’elle est prise de spasmes. Quand elle s’écroule, il entend un bruit de bottes derrière lui, et il pense : Je me laisse trop facilement distraire. Il a trop confiance en lui, il ne s’est pas suffisamment méfié et maintenant quelqu’un enfonce un poing dans ses reins. Il tombe sur un genou.

			Il pousse un cri et s’abaisse lors de l’attaque suivante. Sa matraque fend l’air et attrape le deuxième assaillant derrière le genou. Son ennemi, un grand homme avec un nez en bec de faucon et des yeux foncés, jure et tombe durement sur le coccyx. Il le reconnaît celui-ci. Un Impérial. Non. Ex-Impérial. Il travaille pour la Nouvelle République désormais. Mercurial se demande si tout ceci a un rapport avec Perwin Gedde. Ça lui revient maintenant. Il leur a volé une cible juste sous leur nez. Qu’est-ce qu’ils veulent ? Des crédits ? Une vengeance ? Il est sur leur liste ?

			Ça n’a aucune importance. Je ne sais pas ce qu’ils veulent, mais je n’ai pas le temps de m’en préoccuper. La fille n’en vaut pas la peine. La prime est sans intérêt. Il est temps de mettre les voiles. Comme prévu, il va s’enfuir par la tour d’aération tombée. Il se relève d’un bond et traverse le toit au pas de course. Un nouveau tir incapacitant déforme l’air autour de lui (la femme d’âge mûr a récupéré son arme), mais il bondit et se laisse glisser sur la tour effondrée qui fait office de pont. Il se redresse et s’éloigne en courant de plus belle. Ses pieds martèlent le métal. Le duracier l’aide à garder l’équilibre et il fonce vers l’extrémité de la passerelle improvisée jusqu’à atteindre une brèche dans le mur de l’usine voisine. Personne ne le suit. Ses assaillants sont lents, trop lents. Personne n’est aussi rapide que moi. Mercurial Swift triomphe à nouveau.

			Il se jette dans la brèche.

			Un bras s’étend à travers la fente et s’abat avec force en travers de sa trachée. Ses talons dérapent et Mercurial tombe sur le dos. L’air quitte ses poumons d’un coup.

			— Salut, lance une voix.

			Encore une femme. Cette voix, il la connaît.

			Une collègue, une chasseuse de primes et une traqueuse de fugitifs comme lui : Jas Emari, la Zabrak. Elle s’immobilise au-dessus de lui et, au fur et à mesure que sa vue s’adapte, il remarque qu’elle fait tourner un cure-dent sur sa langue. Elle incline la tête et une mèche de cheveux tombe d’un côté à l’autre de son cuir chevelu surmonté de pointes.

			— Emari, souffle-t-il quand ses poumons se regonflent enfin.

			Il ne perd pas de temps. Il s’empresse de brandir une de ses matraques.

			Mais elle est plus rapide. Un petit blaster siffle dans sa main.

			Et tout s’assombrit.

			 

			Il leur a fallu des mois pour capturer Swift.

			Des mois pour monter un faux coup, pour voler les cartes d’identité du Gang des Gindars, pour faire porter le chapeau à une jeune fille (ravie d’aider à causer du tort à l’Empire), pour fabriquer une fausse prime émise par les Gindars (quand les chasseurs de primes venaient frapper à leur porte, les Gindars étaient bien obligés de prétendre qu’ils étaient à l’origine de cette prime). Ils avaient dû rendre la traque attrayante pour un chasseur de primes comme Swift, mais pas trop, car Jas leur avait assuré que si un boulot paraissait trop beau pour être vrai ou trop facile, Swift se méfiait. Personne ne voulait l’effrayer : il avait donc fallu y aller doucement, avec prudence et soin. Et pendant tout ce temps, les tripes de Norra se tordaient dans son ventre comme un nœud de vipères akiviennes. Une pensée la hantait sans cesse : Pendant que nous perdons du temps, Rae Sloane s’éloigne de plus en plus. Et avec elle leur chance d’obtenir justice.

			C’est une bonne chose d’avoir coincé Mercurial Swift dans leur piège : ce chasseur de primes est le seul à interagir avec Sloane. Mais c’est une victoire amère, parce qu’ils ont de plus grosses proies à attraper. Il n’est qu’un simple échelon de l’échelle.

			Pourvu que ce soit le dernier, se dit Norra.

			Elle est épuisée, elle marche à la colère. Mais cela la mine, la dévore, et son cœur est à vif.

			Au moins, ils l’ont attrapé.

			Mercurial Swift est suspendu à un tuyau courbé dans l’ancienne usine de munitions, les bras étendus au-dessus de lui, les poignets menottés. La nuit est tombée sur Taris. Dehors, des éclairs de vapeur colorent d’ocre les nuages sombres, tandis qu’au sol des charognards à queue courte reniflent les décombres de la planète à la recherche d’insectes à manger.

			— Je déteste ce type, décrète Sinjir Rath Velus en se penchant pour fixer leur proie.

			Son nez se plisse comme s’il flairait quelque chose d’immonde.

			— Même inconscient, il a l’air arrogant. Et croyez-moi : je m’y connais en matière d’arrogance.

			Jas fait tourner une des matraques de Swift dans sa main. Elle la lance en l’air.

			— Il est arrogant, mais rusé. Ces matraques sont pratiquement des œuvres d’art. L’une des extrémités permet de frapper, l’autre est électrique. Tuer ou étourdir. Et la seconde matraque est modifiable : on peut y ajouter un hypo-injecteur pour du poison.

			— Réveillons-le, décide Norra, soudain impatiente. Je veux des réponses. J’en ai assez d’attendre.

			— On a patienté tellement longtemps, on peut bien attendre encore un peu, objecte Jas.

			— Je veux Sloane. Je veux que justice soit faite.

			— Vous voulez vous venger, corrige Jas.

			C’est une conversation qu’ils ont déjà eue. Plusieurs fois, en fait. Ils tournent en rond. Sinjir soupire et secoue la tête alors que Norra répond :

			— La vengeance et la justice sont les deux faces d’une même pièce.

			— Je ne sais pas si vous auriez dit ça avant Chandrila.

			— C’est un peu énervant que ce soit vous qui me jugiez, souligne Norra.

			Jas lève les mains pour indiquer qu’elle se rend.

			— Pas de jugement. Je préfère de loin la vengeance. La justice est une cible en perpétuel mouvement. La vengeance reste tranquillement en place, juste ici, précise-t-elle en tapotant le centre de sa poitrine. J’admire la vengeance. C’est une pulsion pure. Il se trouve aussi que c’est elle qui me paie la plupart du temps. Je signale juste qu’il est utile de distinguer les deux et de savoir pourquoi nous agissons comme nous le faisons.

			Elle a tort, pense Norra. Ce jour-là, Chandrila a été un cauchemar : son propre mari s’est joint aux autres captifs de Kashyyyk dont l’esprit était contrôlé pour tuer ceux qui étaient sur la scène et sur la place. Les funérailles ont duré des jours. Le deuil se poursuit encore, des mois plus tard. C’est l’un de ces moments où le besoin de justice et la soif de vengeance s’alignent parfaitement, comme le métal au bout d’un blaster à diffusion. Et la justice n’est-elle pas simplement un nom pour qualifier la vengeance institutionnelle ? On commet un crime, on paie pour ce crime. La punition arrive, qu’elle vienne d’un organisme gouvernemental ou d’un assassin isolé.

			Du moins, c’est ce que Norra pense. Et elle est sur le point de leur expliquer sa position quand Sinjir gémit et les implore :

			— Arrêtez de discuter de ça, toutes les deux, s’il vous plaît. Ça me donne mal au crâne. Réveillons notre nouvel ami, ne fût-ce que pour que je ne sois plus obligé de vous écouter discuter.

			Sinjir tend la main et introduit deux doigts dans les narines du chasseur de primes inconscient. Il tire sur le nez avec force. Les yeux de Mercurial s’ouvrent et il inspire en sifflant.

			— Debout debout, lui ordonne Sinjir d’un ton guilleret. Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt.

			En passant, il ajoute :

			— Ma mère me disait toujours ça. Douce femme. Si je ne sortais pas assez vite du lit, sa douceur tournait au vinaigre et elle me frappait avec son balai.

			Il se tourne à nouveau vers Mercurial.

			— Je n’ai pas besoin de vous frapper avec une brosse, tout de même ? Vous êtes réveillé ?

			— Je suis réveillé, je suis réveillé, lui assure le chasseur de primes, écartant la tête pour échapper aux doigts inquisiteurs de Sinjir.

			Ses yeux se concentrent sur Jas.

			— Toi !

			— Bonjour, Mercurial.

			Il émet un petit rire amer.

			— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? lui demande Jas.

			— C’est un truc que quelqu’un m’a raconté. Dengar, en fait.

			Il lui sourit.

			— Il a annoncé qu’un jour il y aurait des primes sur la tête des chasseurs de primes. On dirait que ce jour est arrivé.

			— Dengar, répète-t-elle d’un air dégoûté. Je n’aime pas l’admettre, mais ce gros morceau de sueur congelée a raison : ma tête est mise à prix aussi.

			— C’est juste. J’ai entendu Rynscar dire que le chef Gyuti offrait une prime pour toi. Et le montant a doublé, récemment, non ?

			— Triplé, corrige Jas.

			Comme si elle en était fière. Peut-être qu’elle l’est.

			— C’est une grosse prime. Toi, en revanche, ta tête n’est pas mise à prix, aussi étonnant que ça puisse paraître.

			Mercurial hausse les sourcils.

			— Alors qu’est-ce que je fiche ici ?

			— Nous avons quelques questions à vous poser, intervient Norra.

			— C’est à propos de cet embrouillamini sur Vorlag ? Il me semblait bien vous connaître quand je vous ai aperçue sur le toit de la fonderie. C’était trop facile d’empoisonner Gedde.

			— Je savais que c’était toi qui t’en étais chargé en personne ! s’exclame Jas. La mycotoxine t’a trahi.

			— Je n’ai pas tenté de le cacher.

			— On se fiche de ce qui s’est passé sur Vorlag, tranche Norra.

			Elle a l’impression qu’une éternité s’est écoulée depuis qu’ils ont enlevé Gedde, avant qu’il ne meure entre leurs mains à cause d’un poison à action lente caché dans ses épices. Tant de choses ont changé depuis.

			— Ce qui nous intéresse, c’est la personne qui vous a payé pour l’éliminer. Sloane, grande amirale de l’Empire Galactique. Elle a disparu. Envolée. Volatilisée.

			— Je ne connais pas de Sloane, affirme-t-il.

			La façon dont le coin de sa bouche frémit, comme s’il était coincé dans l’hameçon d’un pêcheur, est révélatrice.

			— Désolé.

			Sinjir adresse un regard interrogateur à Norra.

			Norra répond d’un signe de tête.

			Jas s’écarte et Sinjir prend sa place devant le Mercurial Swift suspendu. L’ex-Impérial fait claquer sa langue avant de se lancer :

			— Si je vous demandais quelle est la partie la plus importante de votre corps, que répondriez-vous en tant que narcissique alimenté par son ego ?

			— Mon esprit, répond Swift.

			— Votre esprit, dit Sinjir, en même temps que Swift. Oui. Et puis je lèverais les yeux au ciel comme ça, regardez, je les lève.

			Il joint le geste à la parole.

			— Je dirais, non, non, idiot, j’ai besoin que votre esprit soit vif, pour que vous soyez pleinement conscient de ce qui va se passer, étape par étape. Je signalerais que ce qui est précieux pour vous, ce sont vos mains. Vos mains rapides, qui font tourner ces jolies petites matraques comme un artiste du cirque Nal Hutta, et je ferais remarquer que la main est composée d’une multitude d’os minuscules, aucun aussi fort que vos matraques, et qu’il serait extrêmement facile de briser chacun d’eux, l’un après l’autre, comme si je frappais les touches d’un mélodium. Et là, vous feriez le fanfaron…

			— Brisez mes mains, siffle Swift. Faites-le. Coupez-les, je m’en fous. Je peux me permettre de les remplacer. Les mains d’une machine en métal…

			— … vous aideraient à mieux accomplir votre travail. Oui. Je sais. Et vous avez raison. Les os de votre main sont tellement insignifiants. Tout votre corps est insignifiant ! C’est un interrogatoire d’amateur, vraiment. Ah. Il est temps d’aller plus loin, alors. D’être plus ambitieux. Oubliez la chair, les os et le sang. Quoi que… Attendez. Le sang. Voilà qui est intéressant.

			Il se penche et se retrouve pratiquement nez à nez avec le chasseur de primes. Swift se débat. Norra veut prévenir Sinjir d’être prudent, mais il a l’effet d’un serpent hypnotiseur : Mercurial ne fera rien. Pas encore. Pas maintenant. Il est captivé. Le mystère de la menace qui pèse sur lui fonctionne à merveille – c’est comme un collier et une laisse passés autour de son cou.

			— Votre nom, votre vrai nom, n’est pas Mercurial Swift. Pas vrai, Geb ? Geb Teldar. C’est ça ?

			Mercurial tressaille et s’écarte comme si ce nom était une mouche bourdonnante.

			— Je ne connais pas ce nom.

			Il ment. Même Norra le voit.

			— Ce n’est pas aussi classe que Mercurial Swift, poursuit Sinjir en faisant la grimace. Si ? Geb Teldar.

			Quand il prononce ce nom, il approfondit sa voix, aplatit ses lèvres, prend un accent de bouseux.

			— Hé, je m’appelle Geb Teldar. Je suis un plombier d’Avast. Je m’appelle Geb Teldar, je nettoie les box des fathiers. Je suis Geb Teldar, laveur de droïdes. C’est vraiment très… beurk, non ?

			— Allez vous faire voir.

			— Le truc, Geb, c’est qu’une fois que nous avons découvert votre vrai nom, c’était facile de découvrir d’autres choses. Vous êtes de Corellia, n’est-ce pas ?

			Swift – ou plutôt, Teldar – ne répond rien. Ses yeux brillent d’une lueur que Norra interprète comme de la peur.

			Dans la paume de Sinjir se trouve un disque plat : un holoprojecteur. Il tapote le dispositif et une image scintille au-dessus de l’appareil : une belle maison de style vrénien, cubique, ornée de fleurs grimpantes et entourée d’une clôture en métal dentelé. La porte est haute et étroite et, près de celle-ci, se tient un droïde que la plupart des personnes présentes connaissent.

			La joue de Mercurial tressaute.

			— Est-ce que c’est…

			— Un droïde de combat B1, répond Sinjir, en effet. Je suis sûr qu’il a eu droit à une désignation plus spécifique à époque, mais nous l’appelons Monsieur Os, notamment parce qu’il est particulièrement doué pour arracher les os des gens. Oh. Peut-être que vous vouliez poser une autre question, à laquelle la réponse est : Oui, Geb Teldar, c’est bien la maison de Tabba Teldar et, si les renseignements dont nous disposons sont exacts, c’est… votre mère ?

			Le visage du chasseur de primes se tord comme un fruit juteux qu’on presse. Il montre les dents et crache :

			— Comment l’avez-vous trouvée ?

			— Ça n’a pas été facile, admet Norra. Mais moins compliqué que vous ne l’imaginez. Vous êtes arrogant et beaucoup de gens vous détestent. Il a suffi d’un videur dans un club minable. Il nous a raconté que vous envoyiez des crédits à quelqu’un vivant à Coronet City. Nous avons croisé ces infos avec la base de données de plus en plus fournie de la Nouvelle République. Elle est désormais liée aux dossiers du CCPS. C’est ainsi que nous avons appris l’existence de Tabba Teldar. Il n’en fallait pas plus.

			— Vous êtes de la Nouvelle République ! sourit Swift, à nouveau sûr de lui.

			Il grimace de douleur quand ses bras s’étirent au-dessus de sa tête.

			— Vous ne ferez rien. Vous avez un code. Vous êtes obligés de respecter les lois.

			Sinjir dévisage Jas, puis ils éclatent de rire tous les deux. Norra ne rit pas, parce qu’elle n’est pas d’humeur, pas même pour faire semblant. Mais ils sont convaincants et Sinjir, quand il a fini d’essuyer ses larmes, annonce en reprenant son sérieux :

			— Cette opération est totalement officieuse, Gebbo, mon ami. La NR ne sait même pas que nous sommes ici. Nous sommes comme une torpille à protons sans guidage, nous sommes lancés dans l’espace, pour notre propre compte. Jas, comme vous le savez, est chasseuse de primes. Quant à moi – oh, je m’appelle Sinjir, à propos, Sinjir Rath Velus –, je suis un ancien officier de probité impérial, ce qui signifie que j’ai obtenu et testé la loyauté de mes camarades en chemises grises avec les méthodes de mon choix, celles que je trouvais les plus motivantes pour eux comme pour moi.

			— Nous n’obéissons à aucune loi, sauf la nôtre, renchérit Jas.

			Mercurial déglutit avec difficulté.

			— Ne lui faites pas de mal.

			— Nous ne lui ferons aucun mal, lui assure Norra, si vous nous fournissez les infos dont nous avons besoin.

			Sa détermination se fissure, tremble, puis se brise et les mots jaillissent de sa bouche avec rapidité. Son ton est désespéré. Il n’y a plus la moindre trace de son ego surdimensionné, de son arrogance ou de sa confiance en lui.

			— Je n’ai pas parlé à Sloane depuis des mois. La dernière fois, c’était juste une transmission. Elle cherchait un vaisseau sur Quantxi. L’Imperialis. Les coordonnées de ce vaisseau étaient liées à… euh… un officier impérial, un amiral de haut rang nommé Rax. Gallius Rax. Elle voulait savoir d’où il venait, de quel système, de quelle planète.

			Sinjir lui attrape la mâchoire et la serre.

			— Dites-nous de quelle planète il s’agit.

			— Jakku.

			Ils se regardent tous les trois, intrigués. Norra n’en a jamais entendu parler. Mais, après tout, elle n’est pas une pro de la cartographie galactique, et il y a des milliers de systèmes, des millions de planètes.

			Swift leur fournit des informations complémentaires :

			— C’est dans les Confins Occidentaux. Je n’en sais pas plus que ça parce que je n’ai jamais eu de raison de m’en soucier.

			— Elle y est allée ? veut savoir Norra.

			— Je… Je pense que oui. Je ne sais pas.

			— Il y a autre chose, siffle Sinjir. Je le vois sur votre visage. Il y a autre chose que vous ne nous dites pas, Gebby. Ne m’obligez pas à appeler notre droïde.

			— Sloane n’était pas seule, avoue Swift.

			— Racontez-nous.

			— Elle était… blessée à bord d’un vaisseau, une sorte de croiseur cargo chandrilien volé, je crois. Il y avait un homme avec elle. Je ne connais pas son nom. Je l’ai à peine vu.

			— Un Impérial ? demande Sinjir.

			— Je vous jure que je n’en sais rien.

			Norra se tourne vers Sinjir :

			— Vous le croyez ?

			— Oui.

			— Alors on a fini, ici. J’appelle Temmin.

			Le jeune Wexley, son fils, pilote le Papillon de nuit en orbite au-dessus de Taris, avec son droïde de combat B1, qui n’est autre que son garde du corps, Os.

			— Nous pourrions ramener Swift sur Chandrila, suggère Jas. Il a travaillé pour l’Empire. Peut-être qu’il en sait plus et que d’autres questions nous viendront à l’esprit.

			— Non. Pas le temps, tranche Norra.

			— Pas le temps ? On y va de toute façon…

			— Non. Nous allons aller directement sur Jakku.

			Jas se renfrogne.

			— On n’est pas prêts. On ne sait même pas où ça se trouve. Norra, il faut prendre le temps de planifier ça…

			— Non ! aboie-t-elle. Plus de planification. Plus le temps. On en a déjà perdu assez comme ça.

			Elle frappe du pouce le sternum de Swift pour souligner ses paroles.

			— Et je ne gaspillerai pas une minute de plus. On ne sait même pas si Sloane est toujours sur Jakku. On doit suivre la seule piste qu’il nous reste, avant qu’il n’y ait plus la moindre trace de son passage.

			— Bien, décrète Jas d’un ton tendu.

			Une voix dans la tête de Norra la met en garde : Du calme, Norra. Jas a peut-être raison et, même si elle a tort, ce n’est pas une raison pour aboyer des ordres. Tu n’es pas comme ça. Mais elle a l’impression d’être un fil électrique qui crépite. Comme si elle était incapable de se contrôler ou de se contenir.

			— Qu’est-ce qu’on fait de Swift, alors ? veut savoir Jas. Je pourrais nous en… débarrasser.

			— Emari, plaide Swift, il n’y a pas de prime, tu ne gagneras rien à me tuer, ça n’en vaut pas la peine…

			Norra entrevoit une opportunité. Elle arrache à Jas une des matraques de Swift et la fait tourner. D’un rapide glissement du pouce, elle active l’électro-étourdissement : l’extrémité crépite et une étincelle bleue danse entre les deux petites dents.

			Elle l’enfonce dans les côtes de Swift.

			Le chasseur de primes émet une série de bégaiements quand l’électricité le parcourt. Puis sa tête retombe, son menton s’affaisse contre son torse. Un râle s’élève du fond de sa gorge.

			— Voilà, déclare Norra. Allons-y.

			 

			Le jour se lève sur Taris et Mercurial Swift revient à la vie en même temps que la planète. Les pillards nocturnes, les charognards à queue courte et les nuées de mouches retournent se cacher pour éviter la lumière envahissante du jour.

			Le chasseur de primes prend son temps, mais il finit par se retourner pour enrouler ses jambes autour de la canalisation à laquelle ses mains sont menottées. Il y reste suspendu, puis agite son corps, frappant encore et encore le tuyau, jusqu’à ce que le plastobéton à l’extrémité se fissure et libère le tube, qui s’écrase sur le sol. Et Mercurial avec lui.

			Les muscles endoloris, Mercurial se dégage. Il fait appel à la mémoire de son corps, aux réflexes datant de l’époque où il était jeune danseur dans une troupe corellienne : il effectue un salto arrière par-dessus ses poignets menottés.

			Il cherche ses matraques du regard, l’extrémité contondante viendra facilement à bout des magnamenottes, mais Emari a dû les emporter.

			Très bien. À bord de son vaisseau, il trouvera les outils nécessaires. Mais, sans attendre, il étend le pouce et ouvre un canal de communication pour appeler la sous-chef Rynscar du Soleil Noir. Le visage qui apparaît est le sien, celui que Rynscar cache derrière son masque de démon rouillé. Elle a la figure pâle et des yeux sombres. Ses lèvres sont peintes d’une couleur qui évoque des émeraudes ternies.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Swift ? demande-t-elle d’un ton moqueur.

			— Jas Emari.

			— Tu prononces son nom comme si c’était une clé pour déverrouiller une porte. Qu’est-ce qu’elle a ?

			— C’est vrai que sa tête est mise à prix ?

			Rynscar acquiesce.

			— C’est vrai.

			— Qu’est-ce qu’elle a fait ?

			— Elle n’a rien fait. C’est ça le problème. Elle a des dettes. Plus encore maintenant, à cause de ce qui s’est passé sur Nar Shaddaa.

			— Le chef Gyuti veut sa tête ?

			— Affirmatif.

			— Et il est prêt à payer grassement ?

			— Oui. Cinquante mille crédits.

			— Je ne veux pas de crédits.

			Elle hésite.

			— Tu es en train de dire que tu as Emari ?

			Pas encore.

			— Bientôt.

			— Disons que tu l’as. Qu’est-ce que tu veux en échange ?

			Il sourit. Un sourire de travers arrogant.

			— Une caisse de cristaux de nova.

			— Une douzaine, évalue Rynscar.

			— Deux fois ça.

			Comme elle ne répond pas, il ajoute :

			— Je connais le chef Gyuti et je sais que pour lui c’est une affaire personnelle. Ça le rend dingue qu’elle ne cesse de lui échapper. Il perd la face devant les Hutts, devant tout le monde. Je sais où elle va et je vais aller la chercher, mais j’ai besoin de vraie monnaie d’échange.

			— Pourquoi tant que ça ?

			Encore une fois, les paroles de Dengar résonnent dans sa tête : Il faut se regrouper. Former un vrai syndicat.

			— J’ai besoin d’une équipe pour y arriver.

			Rynscar finit par déclarer :

			— Alors, fonce.

			— Et j’aurai mes cristaux ?

			— Tu les auras.

			Mercurial met fin à l’appel et ricane. Il est temps d’être payé parce qu’il sait où va Jas Emari.

			Elle file vers les terres mortes de Jakku, balayées par les sables, au milieu de nulle part.
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			Leia sursaute quand un coup de poing furieux s’abat contre sa porte. Son genou heurte la table au-dessus de laquelle est projetée une carte des étoiles. La projection clignote et la voix franchit la porte en hurlant :

			— Leia ! Leia !

			Elle tente de se relever rapidement, oubliant presque l’énorme poids dans son ventre. L’enfant qu’elle porte donne des coups de pied et culbute tandis qu’elle se redresse avec peine. Calme-toi, petit ange. Tu seras bientôt libre.

			— Maman, on dirait qu’il y a quelqu’un à la porte, l’avertit son droïde de protocole, T-2LC.

			— Oui, j’entends ça, LC.

			Elle grimace en s’extrayant du canapé. Ce siège était censé être confortable, mais il l’engloutit comme un sarlacc.

			— C’est juste Han.

			— Est-ce qu’il est en danger, maman ? On dirait qu’il est en danger. Est-ce que je dois ouvrir la porte ? Je ne veux pas laisser entrer le danger, mais…

			— Leia, bon sang, ouvre, s’impatiente Han de l’autre côté.

			Ses paroles sont rapidement suivies de nouveaux coups de poing. Elle a l’impression qu’il est en train de défoncer la porte.

			— J’arrive ! lui crie-t-elle. J’y vais, ajoute-t-elle à l’attention de son droïde.

			— Mais votre état, maman…

			— Je suis enceinte, je ne suis pas mourante, rétorque-t-elle avant d’ouvrir.

			Han ne perd pas de temps et se jette à l’intérieur, un sac informe dans les bras.

			— Tu en as mis un temps, dit-il avec un sourire en passant devant elle.

			Il pose un baiser rapide sur sa joue.

			— Tu oublies que je ne suis pas en état, ironise-t-elle en foudroyant T-2LC du regard.

			— LC, je te l’ai dit, Leia va très bien.

			Il ajoute à voix basse en se tournant vers elle :

			— Tu dois juste ralentir un peu.

			Il indique d’un geste la carte des étoiles.

			— Voilà un bon exemple.

			— Je suis maître de mon propre corps, je te remercie.

			— Dis-le au petit bandit, réplique-t-il en déposant son mystérieux sac sur le comptoir de la cuisine.

			Le petit bandit, c’est ainsi qu’il appelle l’enfant qui gigote dans son ventre.

			— Tu veux dire le petit ange.

			Leia le suit dans la cuisine et les servomoteurs de T-2LC qui gémissent derrière elle lui indiquent que le droïde ne la lâche pas d’une semelle, parce que quelqu’un, c’est-à-dire Han, lui a ordonné de rester près de sa maîtresse au cas où elle tomberait. Même si elle a déjà trébuché sur ses stabilisateurs métalliques une dizaine de fois à cause de la proximité du droïde.

			— Qu’est-ce que tu as rapporté ?

			Han lui adresse un clin d’œil, enfonce la main dans le sac et en ressort un jogan.

			— Regarde.

			Il appuie sur le fruit pour lui montrer comme il est mûr.

			Elle soupire, déçue.

			— C’est un sac rempli de jogans ?

			— Ouais. Pourquoi ?

			— Je ne peux pas manger autant de jogans.

			— Bien sûr que si.

			— Laisse-moi reformuler ma phrase : je ne veux pas manger autant de jogans.

			— C’est bon pour toi.

			— Pas dans des quantités pareilles.

			— Les médecins…

			— Le Dr Kalonia m’a conseillé d’incorporer du jogan dans mon alimentation, pas de tout remplacer par ça.

			Il s’approche d’elle et prend son visage dans sa main rugueuse. Il lui caresse doucement la joue.

			— D’accord, d’accord. J’essaie juste de faire ce qu’il faut pour vous deux.

			— Je sais, Han.

			— Si je pense que je peux t’aider, je t’aiderai toujours. En te donnant tout ce dont toi ou notre fils avez besoin. Tu le sais, hein ?

			Elle rit.

			— Oui, je le sais.

			Ça a été dur pour Han. Il ne l’avouera pas à haute voix, mais elle le voit sur son visage. Son mari a besoin de s’occuper. Il s’ennuie. Chewbacca est rentré chez lui, à la recherche de sa famille. Luke parcourt la galaxie pour rassembler d’anciens enseignements Jedi. Han Solo n’a pas de produit à faire passer en contrebande, nulle part où jouer, pas de stupide rébellion pour laquelle se battre.

			Il est comme le Faucon : remisé dans un hangar quelque part, attendant que quelque chose, n’importe quoi, se produise.

			Il achète des fruits.

			Beaucoup trop de fruits.

			Et, bien sûr, il s’inquiète pour elle. Il la fait pivoter vers la table et la carte des étoiles.

			— Tu n’es pas encore là-dessus, tout de même ?

			— Quoi ?

			— Leia, Kashyyyk était un coup de bol. On a eu de la chance.

			— J’ai toujours de la chance avec toi à mes côtés, mon vaurien.

			Il secoue la tête.

			— Tu plaisantes, mais c’est de la folie.

			— Ce n’est pas de la folie, proteste-t-elle, soudain irritée. Nous avons fait ce qu’il fallait sur Kashyyyk et tu le sais. Si nous pouvions officialiser ce processus, si nous pouvions cibler d’autres planètes que le Sénat est trop lâche pour libérer, nous pourrions peut-être, avec la bénédiction officieuse de notre chère Chancelière, trouver un moyen de faire ce qui s’impose. Ce qui signifie non seulement que nous sauverions des systèmes entiers, mais que ces systèmes pourraient se ranger dans notre camp et joindre leur voix à la nôtre au sein de la Nouvelle République.

			Il soupire.

			— Je ne sais pas. Quelqu’un d’autre ne peut pas s’en occuper ? Juste pendant le temps qu’il faut pour…

			— Regarde, dit-elle en avançant vers la carte des étoiles. Tatooine. Kerev Doi. Demesel. Horuz. Toutes ces planètes sont encore sous l’emprise de vestiges de l’Empire, d’un syndicat du crime ou d’un gang. Les rébellions fonctionnent. Nous l’avons vu. Nous avons contribué à ce que cela émerge sur Kashyyyk.

			— Tu sais que Mon n’acceptera pas.

			— Elle l’a déjà fait. D’une certaine façon.

			Au lendemain de l’attaque de Chandrila, la Nouvelle République a été ébranlée. Des voix se sont élevées… La Nouvelle République n’est pas capable de se protéger, comment peut-elle nous protéger ? Des accusations visent Mon Mothma… Elle est faible en termes de présence militaire et, en plus, maintenant, elle est blessée. Comment peut-elle nous diriger ? Leia et Han ont apporté une victoire indispensable pour la Nouvelle République – même si elle était aussi illégale qu’inattendue – à un moment où elle en avait grandement besoin. Oui, Chandrila a été attaquée. Mais ils ont sauvé Kashyyyk. Ils ont chassé l’Empire et ont libéré les Wookiees. C’était une victoire. Et cela a permis au Sénat de ne pas perdre des Sénateurs loyaux.

			— Si nous pouvions aider les Rebelles sur chacune de ces planètes…, commence Leia.

			— Maman, intervient le droïde de protocole T-2LC en collant littéralement sa tête en cuivre brillant devant elle, vous avez un appel.

			— Je le prends ici.

			Elle s’installe de nouveau dans le canapé, puis efface la carte des étoiles de la projection. Une nouvelle image la remplace : le visage de Norra Wexley. Cette ancienne pilote de la Rébellion est depuis peu à la tête d’une équipe de « chasseurs d’Impériaux » qui traque les criminels de guerre de l’Empire qui se terrent aux quatre coins de la galaxie. Elle a aussi permis à Leia de retrouver son mari disparu et a aidé Han à libérer Chewbacca et sa planète des griffes de l’Empire. Et à présent ? Norra est à la recherche d’une proie insaisissable : la grande amirale Rae Sloane en personne.

			Sloane est un mystère. On dirait une graine coincée entre les dents, que Leia ne parviendrait pas à déloger. Sloane, qui s’est autoproclamée grande amirale, a commencé par admettre qu’elle était en fait « l’Opérateur », un informateur secret de haut niveau qui a aidé la Nouvelle République à gagner des batailles vitales contre l’Empire en ruines. Puis Sloane a proposé d’entamer des discussions de paix et a demandé à venir à Chandrila dans ce but précis. C’est alors que les prisonniers libérés du vaisseau-prison où était enfermé Chewbacca se sont retournés contre la Nouvelle République, assassinant diverses personnalités de haut rang et blessant beaucoup d’autres. Le décompte des morts serait trop long. Sénateurs, diplomates, conseillers, généraux, amiraux.

			Est-ce que je figurais sur la liste des cibles ? Leia se pose régulièrement la question. Si un tour du destin – le départ de Han en solitaire sur un coup de tête, convaincu de pouvoir sauver à lui seul une planète entière – ne l’avait pas emmenée loin de là, aurait-elle été présente le Jour de la Libération ?

			Impossible de le savoir. La liste des cibles est restée dans les minuscules puces de contrôle implantées dans le cerveau des captifs libérés. Trop discrètes pour être repérées par un scan général et trop sinistres pour que leur présence ne puisse être imaginée avant qu’il ne soit beaucoup trop tard. Lorsque les puces ont été découvertes, plusieurs semaines après le Jour de la Libération, alors que le sang avait été nettoyé des dalles de la place, elles ont grillé, comme si leur destruction était prévue depuis le début. Le cryptographe de Leia, Conder Kyl, n’a rien trouvé non plus. Et quand Conder ne trouve rien, c’est qu’il n’y a vraiment rien à trouver.

			Puis Sloane a fui Chandrila. Au même moment, l’Empire s’est tapi dans l’ombre. À de rares exceptions, l’ennemi est devenu silencieux. Ce qui inquiète Leia.

			— Norra, commence Leia.

			Elle a une dette envers cette femme. Le mari de Norra était l’un des assassins et Leia imagine ce que ça doit lui faire, sentimentalement et psychologiquement, aussi bien à l’épouse qu’à la mère. (La maternité préoccupe beaucoup Leia ces derniers temps, ce qui n’est pas surprenant. Les épreuves que Norra a traversées pour la Rébellion et pour sa famille sont à la fois admirables et affreuses. Leia serait-elle capable d’endurer la même chose ? Pourrait-elle suivre la même voie ? Une question plus troublante, à laquelle elle a presque peur de répondre, lui vient à l’esprit : où sont ses vraies allégeances ? Elle a une famille à élever, mais aussi une galaxie à diriger…)

			— Donnez-moi de bonnes nouvelles, je vous en prie.

			— Nous avons trouvé Swift.

			— Le chasseur de primes. Bien. Il vous a donné des informations ?

			— Oui. Il nous a révélé que Sloane s’est rendue sur une planète des Confins Occidentaux : Jakku. Vous savez quelque chose à son sujet ?

			Leia ne sait rien. Elle regarde Han, qui se racle la gorge et fait signe à l’hologramme.

			— Salut, Norra. Jakku, hein ? Je connais cette planète. J’y suis allé une fois, il y a des années. Comme d’habitude, pour apporter des trucs louches à des personnes louches. Il n’y a rien là-bas. Des mineurs, des charognards, des marchands de terre. Il y a une sorte de religion un peu gnangnan dans le sud et des courses de roues dans le nord. En dehors de ça, c’est un terrain vague. Tatooine a l’air vivante en comparaison.

			— Qu’est-ce que Sloane va faire là-bas ? s’interroge Leia.

			— Aucune idée, répond Han. Peut-être qu’elle cherche à s’enfuir. À se cacher. Personne ne penserait à la chercher sur Jakku.

			— Swift pensait que ça avait un rapport avec un autre Impérial, précise Norra. Un certain Gallius Rax.

			Ce nom ne dit rien à Leia et elle en informe les deux autres. Il y a quelque chose qui cloche dans tout ça. Un sentiment d’inquiétude la saisit.

			— Norra, revenez. Il est peut-être temps de présenter nos découvertes à la Chancelière.

			— Avec tout le respect que je vous dois, objecte Norra, j’aimerais d’abord explorer cette planète. Le temps nous file entre les doigts et je préfère ne plus perdre une minute. Après ce qui s’est passé sur Chandrila, nous ne pouvons pas nous contenter de répéter à la Chancelière les propos d’un chasseur de primes. Laissez-nous au moins y passer, voir si on ne peut pas découvrir… quelque chose.

			Leia se tourne vers Han. Il ébauche un sourire en coin.

			— Hé, ne me regarde pas. Tu sais très bien ce que je ferais.

			— Oui, tu foncerais droit dans le danger.

			Il hausse les épaules.

			— Il y a des chances.

			Raison de plus pour dissuader Norra. Un plan que Han Solo est le seul à approuver n’a rien de rassurant. D’un autre côté, Norra n’est pas Han. Elle est plus maligne, non ?

			— Allez-y, finit par trancher Leia. Voyez ce que vous découvrez, comme ça nous aurons des informations à donner à Mon Mothma.

			— Comment va la Chancelière ? Ses blessures ?

			— Elles ont cicatrisé, pour la plupart.

			Même s’il en reste de bien plus profondes, qui affectent son mental et sa carrière.

			— Elle va bien, je lui dirai que vous avez demandé de ses nouvelles, reprend Leia. Nous pourrons bientôt lui raconter tout ce que nous avons fait.

			— Merci, Leia. J’apprécie votre aide.

			— C’est vous qui m’aidez, Norra. Et si vous retrouvez la piste de Sloane, vous aidez aussi toute la galaxie. Soyez prudente, c’est tout. Si vous tombez sur l’Empire, ne vous engagez pas dans un combat. Compris ?

			— Reçu cinq sur cinq. À bientôt.

			Norra coupe la communication.
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			Le Papillon de nuit flotte au-dessus de Taris.

			Sinjir Rath Velus est assis au fond, sur la couchette du bas. Il joue avec le manche d’un vibrocouteau, qu’il fait passer entre ses doigts puis d’une main à l’autre. Le couteau semble danser. Autour de lui, le vaisseau bourdonne d’activité : Norra est en train de mettre à Leia au courant de leurs progrès (nous avons trouvé Swift) ; Jas passe de pièce en pièce, à la recherche de sa ceinture de munitions (je vous jure que si ce droïde l’a égarée, c’est lui qui va me servir de munitions) ; Temmin arpente les couloirs d’un pas furieux en se plaignant une fois de plus que sa mère le confine à bord, à l’abri du danger (je suis adulte maintenant, tu sais, et je peux me débrouiller tout seul) ; Monsieur Os chante des chansons en huttese en tapant des pieds et en tourbillonnant :

			LA YAMA BEESTOO, LA YAMA BEESTOO

			CHEESKAR GOO, CHEESKAR GOO

			WOMPITY DU WERMO, WOMPITY DU WERMO

			MI KILLIE, MI KILLIE…

			Sinjir reste assis en silence. Le manche du couteau pivote sur lui-même. Parfois, il baisse les yeux et aperçoit du sang sur ses mains. Du vrai sang frais : le bout de ses doigts est mouillé et poisseux. Je me suis coupé. La lame est sortie et je suis blessé, pense Sinjir. Mais le sang disparaît. Une illusion. Un rêve.

			Finalement, Jas passe devant le dortoir, une ceinture de munitions suspendue à son épaule. Elle fait marche arrière et fonce vers Sinjir :

			— Elle était dans la cambuse. Qu’est-ce qu’elle fichait là ?

			Comme il n’a pas de réponse à donner, il hausse les épaules. Le couteau continue sa danse.

			Elle rétrécit les yeux.

			— C’est quoi ton problème ?

			— Je n’ai pas de problème. Je suis un homme qui ne se laisse pas oppresser par les conflits.

			— C’est ça… et moi je suis un bébé limace hutt.

			— Tu es gluante, mais pas à ce point-là.

			Elle lui donne un coup de pied dans le genou. Pas très fort.

			— Aïe.

			— Allez, dis-moi ce qui cloche.

			— Pour commencer, je n’ai rien à boire.

			Elle s’assied à côté de lui.

			— Je croyais que tu avais arrêté de boire.

			— Pas du tout. J’ai arrêté de boire du rhum kowakien, parce que même s’il a le goût sucré et sirupeux de la poussière d’étoiles liquide pure, il provoque le genre de gueule de bois qui donne l’impression d’avoir passé la nuit dans les bras d’un rancor en colère. Le genre de gueule de bois où tu te caches dans le noir sous tes draps ou même sous ton lit en priant pour que la mort vienne te prendre. Plus de rhum kowakien pour moi.

			Il ricane avant d’ajouter :

			— Tout le reste, par contre…

			— Tu utilises ton truc, remarque Jas.

			— Quel truc ?

			— Tu fais appel à l’ironie et à l’humour pour éviter de répondre sincèrement à une question.

			— Ah, ce truc-là. Il marche très bien.

			— Je ne vais pas essayer de te tirer les vers du nez. Si tu ne veux pas me dire ce qui se passe, je n’insisterai pas…

			— Takask wallask ti dan. Tu te souviens que tu m’as dit cette expression ? Sur Kashyyyk, une fois qu’on avait terminé le boulot ?

			— Je ne te l’ai pas seulement dite. Je t’ai appelé comme ça. Un homme sans étoile.

			Il arrête enfin de jouer avec le couteau. Il se penche en se frottant les yeux.

			— J’ai l’impression que tu te trompais.

			— Je ne me trompe pas souvent, alors explique-moi pourquoi.

			Il se tourne vers elle.

			— C’est ça, mon étoile. Pas ce vaisseau, mais cette vie. Une vie où je menace les gens pour les obliger à faire ce qu’ils refusent de faire. Je leur dis que je vais leur casser les mains, tuer leurs mères, anéantir tout ce qui leur est cher. Je sais comment trouver leur point faible. Je sais comment l’exploiter. Et…

			Il se tait, comme s’il n’arrivait pas à avouer la suite.

			— Je crois que ça me plaît, conclut-il.

			— Si ça te plaisait tant que ça, tu ne tirerais pas cette tête.

			— Peut-être.

			— En plus, tu aurais pu choisir de faire du mal à Swift. Je ne me serais pas interposée. Mais tu ne l’as pas fait. Tu t’es contenté de mots, tu n’as pas fait appel à la violence.

			— Les mots peuvent être violents.

			Jas hausse les épaules.

			— Sinjir, tu réfléchis trop. Ton cerveau est un sac d’embrouilles.

			— Maintenant tu sais pourquoi je bois.

			— Prêt pour ce qui nous attend sur Jakku ? demande-t-elle en changeant de sujet.

			Il sait que le sujet la dérange. Jas n’est pas fan d’introspection, pour elle comme pour les autres. Elle n’est pas juste une femme avec une étoile ; Sinjir pense qu’elle est sa propre étoile. Implacable, elle sert ses propres intérêts et ne se soucie pas de débattre du bien ou du mal. Elle n’est pas en orbite autour des autres, ce sont les autres qui sont en orbite autour d’elle.

			Il joue le jeu, laisse la conversation l’emmener là où Jas le souhaite.

			— Si j’ai bien suivi, ce n’est pas grand-chose qui nous attend sur Jakku.

			— Ce n’est pas Jakku qui m’inquiète, c’est Norra.

			— Norra s’en sortira très bien.

			— Elle est sur les nerfs.

			— Qui ne l’est pas ?

			Jas insiste.

			— Elle devient comme moi.

			— Personne ne peut devenir comme toi, mon cœur. D’ailleurs, j’ai remarqué que c’est toi qui conseilles la prudence.

			— Quelqu’un doit être la voix de la raison et j’ai décidé que c’était moi. Norra ne se ménage pas. Pas physiquement, émotionnellement. Son mari a à nouveau disparu, notre proie est la grande amirale Sloane qu’elle n’a pas réussi à abattre sur Akiva, son fils est ici et théoriquement en danger… Elle est rongée par la culpabilité et la colère. Elle pense que tout est de sa faute.

			Jas se mordille la lèvre si fort que Sinjir s’étonne qu’elle ne saigne pas.

			— Je m’inquiète, c’est tout.

			Il hausse les épaules et soupire :

			— Tu vois, tu es quelqu’un de bien parce que tu te tracasses pour les autres. Je suis quelqu’un de bien parce que je n’ai pas fait de mal à Geb Teldar. Norra est une bonne mère, Temmin est un bon fils, Monsieur Os est un très bon droïde assassin et nous sommes tous des gens bien qui font un truc bien. Alors si on la fermait et qu’on passait à l’action, qu’est-ce que tu en dis ?

			— Je sais que c’est de l’ironie, mais en fait, c’est assez juste ce que tu dis.

			Elle lui tapote le genou.

			— Tu as peut-être raison.

			— Comme toi, je me trompe rarement, Jas Emari.

			— Espérons que Jakku ne nous réserve pas de surprises, conclut-elle en se relevant.

			— Oh, je ne compterais pas là-dessus. La galaxie a l’air de beaucoup aimer nous prendre par surprise, malheureusement.

			 

			— Je suis capable de me défendre, insiste Temmin.

			Il a attendu que sa mère ait fini sa conversation avec Leia avant de se lancer. Mais dès qu’elle a mis fin à l’appel, il lui a sauté dessus comme un prédateur fond sur sa proie.

			— Tu le sais très bien.

			Norra se retourne, surprise par sa présence.

			— Quoi ?

			— Tu sais très bien de quoi je parle.

			Temmin se laisse tomber dans le siège du copilote et s’attache.

			— Une fois de plus, tu es descendue sur la planète sans moi. Encore une fois, tu nous as laissés, Os et moi, seuls à bord. Tu l’as fait sur Kashyyyk et c’est devenu une habitude : sur Ord Mantell, sur Corellia, sur la Station Jindau…

			— Tem, on n’a pas le temps pour ça.

			Les doigts de Norra pianotent sur les commandes pour introduire les coordonnées de cette fameuse planète des Confins Occidentaux, Jakku. Temmin ne sait pas où ça se trouve. Sans doute une planète paumée, qu’il ne verra de toute façon pas, parce qu’elle l’obligera, une fois de plus, à rester dans le Papillon de nuit. Grrr.

			— Quelqu’un doit rester dans le vaisseau et s’assurer qu’il est prêt à redécoller.

			— Monsieur Os peut s’en charger. Laisse-moi venir avec toi. Sur Jakku.

			— Non.

			— Maman…

			— J’ai dit non, répète-t-elle avec un regard sévère.

			Puis, après un court instant, elle demande :

			— Vérifications hyperspatiales ?

			Il lève les yeux au ciel et passe les données en revue.

			— Tout a l’air en ordre.

			Il sait que sa vérification est superficielle : la navigation ne l’intéresse pas. Seul le pilotage l’amuse. Le MK-4 est plus léger que la plupart des cargos et est doté d’une tonne de modifications qui le rendent plus maniable. Mais il n’a rien à voir avec le Halo, le vaisseau de combat de Jas. Ou mieux encore : un X-wing. Il rêve d’en piloter un.

			Norra engage l’hyperdrive. Les étoiles s’étirent en lignes et l’estomac de Temmin se noue quand le vaisseau fonce à la vitesse de la lumière. Ils restent assis en silence pendant un moment, à regarder défiler les lignes d’étoiles. Finalement, Temmin se tourne vers sa mère d’un air furieux.

			— C’est ça ta méthode, hein ? Toi et toi seule ?

			— Le saut en hyperespace ? De quoi tu parles ?

			— Tu es persuadée que tu dois tout faire toute seule. C’est comme quand tu as rejoint la Rébellion. Tu m’as abandonné pour partir à la recherche de papa.

			— On ne cherche pas ton père.

			Elle prononce ces paroles à voix basse, si basse qu’il l’entend à peine par-dessus le vacarme du vaisseau :

			— C’est autre chose, Tem.

			— Je sais, je sais. On cherche Sloane. Mais c’est à cause de papa, non ? De ce qu’il a fait. De ce qu’elle a fait. Tu penses qu’elle peut t’aider à le retrouver. Et c’est génial ! C’est une super idée. Mais ne me laisse pas à l’écart. Je veux participer, moi aussi. Je veux être avec toi. Je veux t’aider.

			— MOI AUSSI JE PEUX AIDER, intervient Os derrière eux.

			Il passe en tourbillonnant dans un cliquetis de métal.

			— Tu vois ? On peut t’aider.

			Il devine à quel point c’est dur pour elle en ce moment. Elle se réveille la nuit en criant son nom ou celui de son père, il sait que ce sont des cauchemars, même si elle n’en parle jamais. Parfois, elle préfère carrément ne pas dormir. On pourrait croire qu’elle monte la garde, veillant sur la console comme si la voix de Brentin Wexley allait s’élever dans le système comm et leur dire qu’il était désolé et que tout allait bien se passer. Ce n’était même pas la faute de son père. Les Impériaux avaient installé un mécanisme dans sa tête, une biopuce de contrôle semblable à celles des Wookiees sur Kashyyyk, mais en plus avancée. Ces puces ne se contentaient pas d’interdire certains comportements : elles programmaient des actions précises.

			Les Impériaux avaient transformé les ex-prisonniers en tueurs. Ils avaient rendu des gens bien méchants.

			— J’étais là aussi, déclare-t-il avec douceur. J’ai vu ce que papa a fait.

			Il pense, mais ne le dit pas : Il a tenté de se suicider. Seulement après avoir essayé de tuer son fils. En fait, si Temmin n’était pas intervenu, son père aurait mis fin à sa vie à ce moment-là. Est-ce que ce geste faisait partie de la programmation ? Ou est-ce que son père résistait justement à la programmation en tentant de mettre fin à ses jours ?

			— Je ne supporterais pas de te perdre aussi, avoue Norra.

			— Tu ne me perdras pas. D’accord ? Laisse-moi participer à cette mission.

			— Je…

			Mais les mots meurent sur ses lèvres. Elle se redresse et secoue un peu la tête.

			— On y est. Jakku. Je sors de l’hyperespace. Prêt ?

			— Maman…

			— Pas maintenant, Tem. Plus tard. Tout va bien ?

			— Oui. Peu importe. Sortie d’hyperespace dans trois…

			— Deux, dit Norra.

			— Un.

			Ils sortent de l’hyperespace.

			Et c’est là que tout va mal.
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			Dès que le Papillon de nuit sort de l’hyperespace, les alarmes se déclenchent. Le cockpit se remplit d’une lumière rouge pulsée et, lorsque les sirènes retentissent, les écrans clignotent. Mais Norra n’en a pas besoin pour voir ce qu’il y a dehors. Impossible de rater ce dans quoi ils viennent de tomber.

			Après Chandrila, l’Empire a disparu. On aurait pu croire que ses forces armées avaient cessé d’exister.

			Mais en réalité, l’Empire n’a pas disparu.

			Il s’est rassemblé ici.

			Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Ce n’est pas possible…

			Elle parcourt des yeux l’espace au-dessus de Jakku. Elle compte une douzaine de Destroyers Stellaires, peut-être plus. Et plus loin, la silhouette massive en forme de pointe de lance d’un cuirassé de classe Executor. De nouvelles alarmes avertissent que les systèmes d’armes impériaux se tournent vers eux et les visent. Pire encore, de nouveaux vaisseaux apparaissent sur les senseurs du Papillon de nuit : des chasseurs TIE. Un essaim qui fonce droit sur eux.

			Alors que Temmin lui crie quelque chose et qu’elle entend Sinjir la héler pour comprendre ce qui se passe, Norra n’hésite pas. Elle est au bord du gouffre et ne peut se permettre de perdre une seconde à réfléchir.

			Ne pas se poser de questions. Ne pas laisser place au doute.

			Instantanément, elle se concentre sur le tableau de bord. Elle encode les coordonnées qui amèneront le Papillon de nuit et son équipage à Chandrila. Tandis que ses doigts pianotent aussi vite qu’ils le peuvent, elle aboie un ordre à son fils :

			— Garde-nous à flot, esquive-les. Hyperespace dans deux minutes.

			Puis elle se détache et sort de son siège.

			Temmin lui crie :

			— Où vas-tu ?

			Mais elle n’a pas le temps de s’expliquer.

			La réponse ne lui plairait pas, de toute façon.

			 

			Les TIE sont rapides. Ils foncent en formation serrée, puis se déploient autour du Papillon de nuit. Le cargo tremble sous les explosions qui pleuvent sur les boucliers avant. Temmin lâche un cri et pousse de toutes ses forces sur le manche. Le vaisseau plonge vers la planète alors que deux mots tournent en boucle dans sa tête : Barre-toi, barre-toi, barre-toi.

			Des décharges laser trouent l’obscurité autour du MK-4. Lorsque Temmin remonte en vrille, l’appareil tremble comme une boîte de conserve. Il tente de s’écarter de la planète et de la flotte.

			La Flotte Impériale est ici.

			Toute la kriff de flotte.

			Il n’est pas prêt. Tout à coup, son envie d’être au cœur de l’action lui semble aussi puérile qu’un gamin qui réclame de se lancer dans l’aventure et se rend compte que le monde réel est bien plus flippant que tout ce qu’il imaginait. Temmin ne veut pas être adulte, il ne veut pas grandir, il n’a surtout pas envie d’être dans le seul vaisseau coincé au milieu de tout ce qui reste de la Flotte Impériale.

			Quelqu’un frappe le dossier de son siège. Les cris désespérés de Sinjir atteignent ses oreilles :

			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Où sommes-nous ? Où est Norra ?

			— Je ne sais pas !

			Temmin se mord l’intérieur de la joue pendant qu’il tente désespérément de pointer le Papillon de nuit vers une portion d’espace dégagée, mais les vaisseaux impériaux sont partout. Il y en a tellement. Les chasseurs TIE ponctuent le vide de tous côtés. Les Destroyers Stellaires sont alignés dans le ciel comme les crocs dentelés de la gueule d’un monstre, prête à se refermer sur sa proie. Les senseurs se mettent à clignoter plus vite et, sur l’écran, Temmin reçoit de pires nouvelles encore : le Super Destroyer Stellaire vient de lancer un trio de torpilles. Je ne peux pas voler plus vite que des torpilles. Je ne suis pas assez doué pour ça. Je ne suis pas prêt.

			Il crie à Sinjir :

			— J’ai besoin d’un artilleur ! Asseyez-vous et ouvrez le feu !

			Sinjir se laisse tomber dans le siège du pilote. On dirait un tas de branches qui s’affaisse. Il regarde les commandes comme s’il regardait un manuel d’instructions écrit par des griffes de Wookiee.

			— Je ne sais pas comment on fait ça !

			— Bienvenue au club !

			Temmin tourne la tête et appelle sa mère :

			— Maman ? Maman !

			Où a-t-elle filé ? Que se passe-t-il ?

			Au-dessus de la tête de Temmin, un voyant clignote. Jaune, puis vert.

			C’est un signal.

			Une des capsules de sauvetage vient d’être activée.

			Oh, non.

			Norra a recommencé.

			 

			Jas entend soudain le cliquetis caractéristique d’une arme qu’on détache d’un des supports dans le couloir. Elle se tourne et voit Norra courir, fusil blaster à la main, sac à dos en cuir à l’épaule.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demande Jas juste au moment où le vaisseau est touché.

			Elle titube et se cogne contre le mur. La douleur s’étend dans son épaule, mais elle l’ignore et court après Norra.

			— L’Empire. Ils sont ici.

			— Qui ? Sloane ?

			— Non, tous.

			Norra enfonce son talon dans un bouton de métal et une porte s’ouvre avec un panache de vapeur. C’est une des capsules de sauvetage.

			— Qu’est-ce que vous faites ? On n’abandonne pas le vaisseau, tout de même ? On abandonne le vaisseau ? Norra, attendez…

			Norra s’attache dans le module.

			— Veillez sur eux. Surtout Temmin. Je compte sur vous.

			Norra s’en va. Pas besoin d’être un génie pour le comprendre. Le fardeau des responsabilités a pesé sur Norra jusqu’à la réduire en miettes. Maintenant, elle espère régler ça toute seule : un élément solitaire. Comme toi, Jas.

			Jas a les épaules suffisamment solides pour assumer ce genre de vie. Mais pas Norra. Elle va y laisser sa peau.

			Dès que la porte de la capsule commence à se refermer, Jas pose sa main sur le bouton pour la rouvrir. Le vaisseau est à nouveau touché et Jas bascule dans le module puis s’affale sur Norra. Leurs membres s’entremêlent. Elles luttent. Norra lui balance son coude dans les côtes.

			— Dehors ! siffle-t-elle dans l’oreille de Jas. Retournez au vaisseau. C’est un ordre.

			— Vous n’êtes pas ma mère.

			— Je suis votre commandant ! Ou je ne sais pas quoi !

			Jas tâtonne pour trouver les sangles de Norra et elle entreprend de les défaire avec fureur. Son idée, c’est de tirer Norra dehors par n’importe quelle partie du corps : le cou, les oreilles, la cheville, peu importe.

			Mais il y a un problème : Norra est plus forte que Jas ne le croyait. Elle n’a pas une once de graisse et c’est une dure à cuire. Elle n’est pas le genre de pilote qui se contente de rester sanglé à son siège. Norra résiste et s’accroche à la capsule de sauvetage en balançant des coups de genou dans l’estomac de Jas.

			Norra grince des dents et Jas lit la détermination dans son regard.

			— Je vais sur Jakku. Je vais attraper Sloane. Vous pouvez sortir de ce module ou rester là et faire le trajet avec moi.

			Pour Jas, ce choix n’en est pas un. Elle n’hésite pas une seconde. Elle tend la main derrière elle et frappe le bouton rouge à droite de la porte.

			— Je viens avec vous, Norra.

			La lumière faiblit. La porte commence à se refermer. La capsule de sauvetage se libère en tremblant du Papillon de nuit et s’élance dans l’espace, les transportant toutes les deux à travers le chaos, en direction de la surface de la planète.

			 

			Elle m’abandonne encore. Elle s’en va toute seule et, cette fois, elle va se faire tuer. Temmin tente frénétiquement de s’extraire de son siège, alors qu’il voit le navordinateur calculer la trajectoire, affichant un chiffre à la fois, tandis qu’un trio de torpilles se rapproche à toute allure de leur position.

			La lumière au-dessus de sa tête devient rouge.

			Le module a disparu.

			Dans son viseur, il apparaît comme une ligne floue. Une simple tache sur un écran couvert de rouge. Il hurle, un son muet.

			— Assieds-toi ! gronde Sinjir. Nous sommes sur le point de sauter.

			Furieux, Temmin se penche vers le système de navigation et tente de l’éteindre, mais il est verrouillé. Kriff, maman. Elle l’a fait exprès et il ne connaît pas le mot de passe pour l’arrêter. Une seconde. Une nouvelle idée lui vient. Il y a une deuxième capsule. S’il pouvait y arriver assez vite, s’il pouvait traverser le vaisseau en courant et s’élancer…

			Mais Sinjir est incapable de piloter ce vaisseau. Os non plus, d’ailleurs.

			Chaque parcelle de son corps veut abandonner ce vaisseau et poursuivre sa mère. Mais il garde la tête froide et il connaît la chanson : quelqu’un doit retourner sur Chandrila. Quelqu’un doit prévenir Leia que l’Empire est ici.

			Temmin donne un coup de poing rageur dans le dossier de son siège, avant de se glisser à nouveau à sa place. Il saisit le manche d’une main, porte l’autre à sa bouche et crie dans son comlink :

			— Os, est-ce que tu peux rejoindre la deuxième capsule ?

			La voix déformée du droïde crépite :

			— REÇU REÇU, MAÎTRE TEMMIN.

			— Vas-y. Maintenant. Je vais nous faire gagner une minute.

			Sinjir lui jette un regard, mais Temmin continue de parler à son droïde via son poignet :

			— Décolle et va sur Jakku. Trouve maman. Protège-la. À n’importe quel prix !

			— REÇU REÇU. PERSONNE NE LUI FERA DU MAL. CELUI QUI ESSAYERA SE TRANSFORMERA EN UN DÉLICIEUX BROUILLARD DE SANG.

			— Fonce !

			Temmin grince des dents si fort qu’il a l’impression qu’elles commencent à se fendiller. Il fait basculer le cargo d’avant en arrière, pendant que son canonnier impérial tire en vain sur les chasseurs ennemis. De nouvelles alarmes se déclenchent, les sons sont de plus en plus rapides, ce qui indique que les torpilles se rapprochent. Ces flèches bleues malfaisantes ne demandent qu’à faire exploser le Papillon de nuit. Et ça risque bien d’arriver si Temmin ne parvient pas à exécuter un tour de passe-passe.

			Il regarde la lumière au-dessus de sa tête.

			Elle n’est pas encore allumée.

			Une des torpilles fonce sur eux par-derrière en rugissant. Temmin hurle à la cantonade :

			— Accrochez-vous !

			Il exécute une pirouette qui fait décrire une boucle au vaisseau et lui soulève l’estomac. La torpille passe devant eux et les scanners indiquent qu’un des TIE a été abattu. Une torpille de moins, mais deux autres arrivent en force et il les voit fendre l’espace droit sur le Papillon de nuit.

			Des lumières bleu vif perforent l’obscurité. Comme les yeux d’un monstre terrible, vengeur, assoiffé de sang.

			Au-dessus de sa tête, la lumière passe au jaune.

			Puis au vert. Allez, Os, allez…

			Sinjir manipule les canons du Papillon de nuit pour abattre les torpilles, mais manque sa cible à chaque fois. L’ex-Impérial grimace et hurle de frustration.

			La lumière devient rouge.

			La capsule est libérée.

			Temmin s’élance dans l’hyperespace pile au moment où les torpilles atteignent l’endroit où se trouvait le Papillon de nuit une demi-seconde plus tôt.
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Un sifflement à l’arrière du crâne. Un léger bip bip bip. Des flashes dans le noir, des souvenirs qui reviennent, comme de la lumière pulsée dans une pièce obscure : un talon contre un bouton ; une secousse et un coup alors que le module se détache ; un sentiment d’apesanteur quand il se met à dériver…

Puis de la lumière. L’atmosphère. De la chaleur. La capsule tremble comme un jouet dans la main d’un enfant en colère. Tout semble s’écrouler. Les ténèbres deviennent bleues. La nuit fait place au jour. L’apesanteur se dissipe, remplacée par l’impression de tomber, de chuter sans retenue, de se précipiter vers le bas. Quelqu’un crie. Un coude dans la gorge. Un genou dans une aisselle.

Les propulseurs se mettent en route et produisent un mouvement saccadé qui secoue les deux passagères.

Le pffiou de deux parachutes qui se déploient.

Trop tard. Trop vite.

Bam.

Obscurité. Silence.

Les souvenirs de Norra menacent de l’écraser.

Elle halète, tâtonne pour repérer le levier de la porte. Elle l’abaisse, le mécanisme est grippé. La porte s’ouvre et atterrit dans le sable avec un bruit mat.

La lumière qui se réfléchit sur la surface de Jakku l’aveugle. Tout est brûlé, la luminosité est insupportable. Ses mains trouvent des roches dures et du sable glissant. Ses tripes remontent sans crier gare et elle vomit le peu qu’elle a avalé ce jour-là.

Derrière ses paupières fermées, de nouveaux souvenirs défilent : les tuyaux enchevêtrés dans l’Étoile de la Mort ressuscitée, la bataille au-dessus d’Akiva quand elle poursuivait Sloane à bord d’un chasseur TIE volé, le choc qu’elle a ressenti quand son mari a levé un blaster en direction de la Chancelière Mon Mothma…

Ses yeux s’ouvrent à nouveau et se posent sur son vomi.

Cette planète qui s’étend devant elle est l’opposé d’Akiva : au lieu d’être humide et de grouiller de vie, elle est morte et désertique. Le seul point commun est la chaleur, mais ici on se croirait à l’intérieur d’un four d’argile. Ça la dessèche. Elle a l’impression de cuire. Elle tousse. Elle crie. Elle pense : Je suis seule.

Une seconde… Non.

Elle n’est pas seule.

Jas !

Elle se retourne et voit la capsule enfoncée en biais dans le sable. La porte est ouverte et détachée de ses gonds. Là, debout dans l’embrasure, bras et jambes écartés, se trouve Jas Emari. Une traînée de sang serpente entre ses cornes, sa lèvre est fendue et sa bouche ouverte laisse entrevoir des dents tachées de rouge.

Norra commence à dire quelque chose : un salut bégayé, un commentaire à propos du fait qu’elle est contente que Jas aille bien, mais la chasseuse de primes n’a qu’une réaction : elle tire Norra du sable et la pousse violemment contre le module. Si fort que Norra voit des étoiles et que la capsule se balance sur son axe en projetant un nuage de poussière et de sable.

— Pourquoi ? s’énerve Jas.

Sa voix est rauque comme si elle avait été passée à la pierre ponce.

— On se faisait attaquer… par l’Empire… je n’avais pas le temps.

— Pas le temps, répète Jas. Pas le temps. Pas le temps ! Vous n’arrêtez pas de prononcer ces mots, Norra Wexley. Comme un perroquet, pas le temps, pas le temps, rourourou, pas le temps. Je n’ai pas eu le temps non plus. Pas eu le temps d’attraper mon lance-lim. Ou des jumelles quadroculaires. Ou une kriff de barre procarb ! Pas le temps de tomber dans une capsule de sauvetage avec vous et de plonger sur une planète… Cette planète ! Ce lieu mort dont nous ne savons absolument rien.

Son poing recule et vient frapper le flanc du module. Le métal émet un bruit sourd de cloche fêlée. Puis elle s’effondre et appuie la tête contre la capsule, le menton sur l’épaule de Norra.

Elle n’a plus envie de se battre. Norra la repousse.

— Je ne regrette pas ce que j’ai fait, décrète-t-elle.

— Évidemment.

— Je suis désolée que vous ayez été entraînée là-dedans.

Jas soupire.

— Gardez vos pseudo-excuses pour quand je serai morte dans le sable chaud.

La voix de Norra se brise quand elle essaie de dire :

— Le Jour de la Libération. Mon mari. J’ai combattu Sloane et… je dois aller jusqu’au bout.

— Bien. Alors, faisons-le. Par où est-ce qu’on commence ?

— Vous êtes blessée.

Elle tend la main et, après un léger contact avec Jas, les doigts de Norra sont tachés de sang.

— La chute…

— Je vais bien, conteste Jas.

— Il y a un kit dans le module. Un médikit. Je peux…

Jas s’éloigne. Elle répète, d’un ton plus sévère, comme un enfant qui remet en place un parent, comme Temmin s’adresserait à elle :

— Je vais bien.

Norra pense à Temmin.
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